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Réa li sé le 1er juin 2006 dans un café.1

Si tua tion à l’époque  : Ou vrier à Re nault Cléon, mi li tant LCR (1969-
1976) puis LTF (jusqu’en 1982-83), syn di qué CGT.

2

Si tua tion au jourd’hui  : A la re traite, sym pa thi sant LCR (de puis la
guerre du Golfe).

3

FG : Je vou drais d’abord que tu me ra contes un peu ton par cours,
avant d’en trer chez Re nault, avant d’adhé rer à la LCR, de quelle fa‐ 
mille tu viens, quelles études tu as faites…

4

BD : Mon père était do cker à Rouen, j’ai fait mes études à la Croix de
Pierre, à l’école Mi che let et j’étais dans ce qu’on ap pelle, à tort, une
bande de blou sons noirs. On dit les blou sons noirs, mais on n’avait
pas de blou sons, parce qu’on n’avait pas les moyens d’avoir un blou‐ 
son en cuir ! Après, à 14 ans, j’ai fait une année de lycée, et j’ai ar rê té
au bout, parce que pour ma mère – bon, je suis l’aîné de seize en fants
– c’était dur. J’ai bossé dans un ga rage, j’ai fait mon armée en 67. En 67,
c’est là que j’ai connu les mecs du co mi té Viet nam qui dis tri buaient
des tracts. Nous on re ve nait des douches avec mon fran gin, et ils se
sont fait ta bas ser par les flics… Moi, avec mon fran gin et notre
culture anti- flics, on les a dé fen dus et c’est là qu’on a pris contact
avec eux. Ils nous ont in vi tés et j’ai conti nué au co mi té Viet nam. En
68, je tra vaillais dans une pe tite boîte de tex tile et on fai sait des ré pa‐ 
ra tions dans toutes les boîtes de tex tile en France. En 68, on a fait
grève, on a construit un syn di cat CGT, j’ai oc cu pé ma boîte, j’ai oc cu‐ 
pé la fac, j’ai dé fen du l’UD CGT et le jour où le gou ver ne ment De
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Gaulle a dé ci dé de dis soudre la JCR, j’étais chez Fi loche, il m’a de man‐ 
dé d’adhé rer, et j’ai adhé ré le jour de la dis so lu tion.

FG : Et com ment en es-tu ar ri vé à en trer à Re nault ?6

BD : Dans ma pe tite boîte, c’était pas un point stra té gique de la classe
ou vrière, on était 49-50, tu vois, c’était une boîte qui al lait fer mer de
toute façon, on le sa vait bien, le tex tile était com plè te ment la mi né
dans la ré gion. Donc, on vou lait faire em bau cher tous les mi li tants
ou vriers, et même les étu diants, dans les grosses boîtes de la ré gion.
Je me suis fait em bau cher à Re nault. C’était un axe dans la Ligue que
les co pains se fassent em bau cher dans les grosses boîtes où il y avait
déjà une struc tu ra tion, et pas aller dans les pe tites boîtes où ça vaut
pas le coup. Tu pou vais aller à la SNCF, aux PTT. C’étaient nos im plan‐ 
ta tions prin ci pales, avec Cléon. C’était un axe po li tique.

7

FG : Com ment cela s’est- il passé au début ?8

BD : Notre ob jec tif, c’était de prendre des res pon sa bi li tés dans le syn‐ 
di cat. D’abord, la ques tion était quel syn di cat. Moi, j’étais déjà CGT,
donc ça n’a pas posé tel le ment de pro blèmes. J’ai adhé ré en ar ri vant.
Donc, l’ob jec tif c’était de faire un tra vail clan do, se faire re con naître
et avoir des res pon sa bi li tés dans la CGT.

9

FG : Pour quoi prendre des res pon sa bi li tés dans la CGT ?10

BD : Pour avoir une base et faire pas ser un cer tain nombre d’axes po‐ 
li tiques. On a fait une grosse bourde, on m’a en voyé vendre Rouge
tous les sa me dis sur le mar ché d’El beuf où les PCF de la CGT ven‐ 
daient L’hu ma ni té di manche… c’était raté  ! J’avais déjà ma carte à la
CGT, mais à par tir de là, j’étais re pé ré comme gau chiste et ils ont fait
tout pour me rendre la vie in fer nale.

11

FG : Com ment ?12

BD  : Quand il y avait grève et qu’on cir cu lait dans les ate liers, fal lait
pas que je bouge de trop… s’ils pou vaient me prendre dans un coin et
me cas ser la gueule… une fois, il y a eu…

13

FG : Tu t’es déjà fait cas ser la gueule ?14

BD  : Non, non, j’ai quand même de par ma for ma tion blou sons noirs,
j’ai quand même une cer taine ex pé rience de la ba garre et ça au rait
pas été fa cile. Et en plus je connais sais le se cré taire du syn di cat, ça li‐
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mi tait un peu. Je pou vais pas par ler dans une as sem blée gé né rale,
dans une réunion du syn di cat, tout le monde par lait, tout le monde
gueu lait… faut dire, on avait un pro gramme, un pro gramme à
l’époque, contrôle par la classe ou vrière, sur les heures de tra vail, le
contrôle ou vrier, des axes que la Ligue n’a plus au jourd’hui. In dexer
tous les sa laires sur la hausse des prix, la dé mo cra tie dans le syn di cat,
dans la CGT…

FG : Est- ce que ton ap par te nance po li tique a eu des consé quences
par rap port à la di rec tion ?

16

BD  : Dans les ate liers, même à la di rec tion de toute façon, tout le
monde sa vait que j’étais à la LCR. Au contraire, ça a per mis plein de
dis cus sions avec les co pains de l’ate lier et au tour, ce qui nous a per‐
mis de construire la pre mière sec tion syn di cale vrai ment dé mo cra‐ 
tique du syn di cat CGT à Cléon. Avec un mec du PCF d’ailleurs. On se
réunis sait sur le temps de tra vail, tous les ven dre dis, dans l’ate lier.
C’était la sec tion de l’ate lier qu’on a élar gi à cinq ou six autres ate‐ 
liers… On se réunis sait, on pre nait nos dé ci sions, on écri vait nos
tracts nous- mêmes, on pré sen tait nos can di dats aux élec tions du
syn di cat. C’est comme ça que j’ai été élu à la com mis sion exé cu tive de
la CGT parce que j’ai été pré sen té par ma sec tion syn di cale.

17

FG : La CGT vous lais sait faire ?18

BD  : Elle était obli gée. On avait une sec tion avec quand même une
cin quan taine ou une soixan taine d’adhé rents !

19

FG : À quelle pé riode as-tu construit ta sec tion syn di cale ?20

BD : En 72, je crois que j’ai pris mes pre mières res pon sa bi li tés en tant
se cré taire de la sec tion syn di cale et après j’étais à la com mis sion exé‐ 
cu tive… On s’est battu pen dant le congrès pour que ma can di da ture
soit mise.

21

FG : Tu te sou viens de la grève de 71 ?22

BD : Ah, 71 ! C’était ma pre mière. C’est parti comme toutes les grèves,
on la fai sait pour les sa laires, les clas si fi ca tions, on ap pe lait à la grève
et tout le monde se réunis sait de vant le res tau rant. Et après c’est une
ques tion de rap port de force. Tu gueu lais « oc cu pa tion, oc cu pa tion »,
on dé bor dait, on cir cu lait dans les ate liers, on fai sait ar rê ter tout ; ça

23



Entretien avec Bernard Dehors

de vait être un ven dre di soir qu’on a com men cé à oc cu per, on n’est
pas resté le week- end, on est re ve nu oc cu per le lundi.

FG : Ce n’était pas en 78 cela ?24

BD  : C’était tou jours pa reil, les oc cu pa tions se pas saient tou jours
comme ça.

25

FG : Et com ment se pas sait l’oc cu pa tion ?26

BD  : Il y a ja mais eu per sonne qui ve nait, t’avais les stals, t’avais l’ex‐ 
trême gauche, t’avais alors L’hu ma ni té rouge, La cause du peuple, Lutte
ou vrière tout ça… et puis en plus, les anars. C’était aussi la grande
époque des maoïstes et il y en avait à Cléon. Cer tains sont re par tis
après s’être im plan tés.

27

FG : Te souviens- tu de l’im pact qu’a eu à Cléon l’as sas si nat à Billan‐ 
court de Pierre Over ney ?

28

BD : Ah la la… Je me sou viens déjà de la pre mière ré ac tion de Ro bert
« oh c’est pas grave, c’était un mao »… On s’est en gueu lés dans le ves‐ 
tiaire, on se désha billait pour aller au bou lot, on se trai tait de tous les
noms. Les gens ai maient pas beau coup les maos mais ça a quand
même eu un im pact. En plus, par un sbire de la di rec tion. Non, ça n’a
pas été bien pris.

29

FG : Que di saient les gens ?30

BD : Ils di saient qu’il fal lait virer les gar diens, on n’en avait pas be soin.31

FG : Et le PCF ?32

BD : Le PCF était obli gé en tant que struc ture na tio nale de dé non cer
l’as sas si nat mais, les mecs du PCF n’étaient pas cho qués, ap pa rem‐ 
ment c’était un gau cho de moins. Ils nous cas saient la gueule dans les
ma nifs…

33

FG : Quels sou ve nirs as-tu des an nées 70 ?34

BD  : Des pe tites grèves comme ça, et puis l’im plan ta tion, l’im plan ta‐ 
tion… Je com men çais vrai ment à faire de la po li tique en ar ri vant chez
Re nault. Parce qu’avant, dans ma pe tite boîte, les mecs, ils s’en fou‐ 
taient vrai ment.

35

FG : Qu’est- ce que cela vou lait dire de faire de la po li tique chez Re‐ 
nault ?

36



Entretien avec Bernard Dehors

BD  : Il fal lait pou voir ani mer une for ma tion, et pour ani mer une for‐ 
ma tion, il fal lait lire, lire la presse, les livres théo riques…

37

FG : Y avait- il une pres sion dans l’or ga ni sa tion sur la lec ture ?38

BD : Oui, il y avait quand même un ef fort sur la for ma tion de fait dans
l’or ga ni sa tion, mais quand tu ne veux pas te for mer, tu ne te formes
pas…

39

FG : Et toi, tu t’es formé ?40

BD  : Je me suis formé quand j’en ai senti la né ces si té. Quand tu te
trouves con à ne pas pou voir ré pondre, à ne pas pou voir ar gu men ter
face à un stal ou face à quel qu’un d’autre, tu te dis «  tiens, fau drait
peut- être que je m’y mette un petit peu ».

41

FG : Tu te sou viens de ce que tu as lu ?42

BD  : J’ai com men cé à lire le petit bou quin de Man del Ini tia tion à la
théo rie mar xiste, et après j’ai lu Trots ky, Lé nine, Que faire, j’ai lu Marx,
L’ori gine de la fa mille et de la pro prié té pri vée… Je li sais Le Monde, fal‐ 
lait lire L’huma, tu li sais Rouge. Pour être au cou rant de tout ce qui se
pas sait en France, pour pou voir dé battre avec les autres et leur mon‐ 
trer ce que c’était que les pays ca pi ta listes.

43

FG : Est- ce que cela fai sait par tie de ton mi li tan tisme de faire lire les
gens dans la boîte ?

44

BD  : Oui ! T’avais des sym pa thi sants, même main te nant des mecs du
PCF qui lisent que la page spor tive dans Paris Nor man die ou dans
L’Hu ma ni té. Ils n’ont au cune for ma tion po li tique, ils lisent pas. Et si tu
lis pas, tu ne peux pas com prendre ce qui se passe dans la so cié té, tu
te dis qu’il y a les bons et les mé chants et puis c’est tout. Les gens qui
te font tra vailler dur et qui te paient pas, et puis les bons. Les bons
pa trons et les mau vais pa trons. On fai sait lire, il y avait plein de bro‐ 
chures de la LCR, plein de trucs de for ma tion, on les ven dait.

45

FG : Sinon, faire de la po li tique dans la boîte qu’est- ce que cela vou lait
dire ?

46

BD : C’était sur tout contre le PCF ! [rires] Dans le syn di cat et puis or‐ 
ga ni ser les gens sur leurs re ven di ca tions dans la boîte. Tu sais, les
chefs d’ate lier ne res taient ja mais long temps à leur poste, eh bien ils
ne vou laient ja mais venir chez nous  ! On fai sait au moins une grève
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par se maine ! Sur la sé cu ri té, des vê te ments de tra vail, t’avais pas de
chaus sures de sé cu ri té, de bleu de tra vail à l’époque, pour des bons
de douche… Sinon, il y avait les dis tri bu teurs de la cel lule, c’étaient les
étu diants de la cel lule qui dis tri buaient à l’ex té rieur, et nous on leur
pre nait un pa quet qu’on dis tri buait aux gens qui l’avaient pas eu à l’in‐ 
té rieur.

FG : Tu dis tri buais aussi à l’ex té rieur ?48

BD  : Non, ja mais. Parce que je n’avais pas le temps. On pou vait pas
res ter jusqu’à deux heures à dis tri buer, alors qu’on com men çait à
deux heures !

49

FG : La dis tri bu tion de l’ex té rieur était là pour cou vrir celle de l’in té‐ 
rieur, ou bien elle était là aussi…

50

BD  : Non, on pou vait pas tout faire à deux, René et moi, on pou vait
pas cou vrir à l’in té rieur toute la boîte, on al lait dans nos coins et on
en fou tait dans les bu reaux mais on ne pou vait pas tout cou vrir. Celle
de l’ex té rieur était là sur tout pour cou vrir tout le monde.

51

FG : A quel mo ment faisiez- vous la dis tri bu tion à l’in té rieur ?52

BD  : On char geait les ma chines, on al lait en dis tri buer, on char geait,
on dis tri buait, de la main à la main. Main te nant on a plus le droit de le
faire. La di rec tion a in ter dit. Nous on le fai sait, il y avait un rap port de
force. C’était un usage.

53

FG : Com ment se dé rou laient les réunions de la Ligue ? Quelle ré gu la‐ 
ri té ?

54

BD : C’était une fois par se maine. Quand on était du matin, on la fai‐ 
sait le mer cre di soir et quand on était du soir, on la fai sait le sa me di
après- midi. Alors je ne te ra conte pas, une réunion à 9 heures qui fi‐ 
nis sait à mi nuit, qui se pas sait à El beuf, après fal lait ren trer à Rouen,
et le len de main, fal lait te lever à quatre heures et demi pour aller bos‐ 
ser !

55

FG : De quoi discutiez- vous pen dant les réunions ?56

BD  : De la boîte  ! De la si tua tion de la boîte, de la pré pa ra tion du
congrès, de la dif fu sion, tous les trucs tra di tion nels quoi.

57

FG : Te souviens- tu des dé bats de la « dia lec tique des sec teurs d’in‐ 
ter ven tion » et de ton avis là- dessus à l’époque ?

58
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BD  : J’étais tou jours dans la ten dance ma jo ri taire. Ça a été qu’en 76
qu’on est passé à la ten dance Fi loche, qui est main te nant au PS
[rires]… Et puis après on était deux ou trois dans la cel lule à être en
désac cord avec la po li tique de la LCR. Donc, on a com men cé un tra‐ 
vail… Nous on était plu tôt in té res sés par la po li tique de la LCR en di‐ 
rec tion du PCF, c’était ce qui nous in té res sait le plus, on trou vait Fi‐ 
loche un peu... quoi dirais- je sur les pans en tiers du PCF qui de vaient
se dé ta cher... ils se sont dé ta chés, mais vingt ans ou trente ans
après… C’était com ment construire l’or ga ni sa tion ca pable de par sa
force à in fluer ce parti, et pas at tendre que des pans en tiers se
cassent la gueule et qu’ils viennent chez nous. C’était ça. C’étaient les
dé bats au fil de tous les congrès. Après il y en a eu d’autres dé bats qui
se sont gref fés…

59

FG : Com ment te sentais- tu dans la Ligue en tant qu’ou vrier ?60

BD : Bien. Bien. Sauf avec le groupe femmes dans la LCR. Mais dans la
cel lule je me sen tais très bien. J’ai eu des res pon sa bi li tés, à la com‐ 
mis sion na tio nale CGT, qui fai sait la po li tique dans la CGT de toute la
LC. Il y avait des gars dans chaque ville dans cette com mis sion, qui se
réunis saient pour pré pa rer les congrès CGT… J’étais aussi à la
branche auto.

61

FG : Com ment s’or ga ni saient les réunions de la branche auto au ni‐ 
veau na tio nal ?

62

BD  : Ça re grou pait les mecs de Billan court, parce qu’on avait quand
même au moins sept, huit co pains qui tra vaillaient à Billan court,
t’avais Cléon, et les autres c’étaient les cel lules qui in ter ve naient au
Mans, sur San dou ville… ça c’était la branche Re nault. Et dans la
branche auto, t’avais aussi Citroën, etc. T’avais une branche Re nault
et t’avais une branche auto qui in ter ve nait plus gé né ra le ment, et qui
était plus di rec te ment di ri gée par le co mi té cen tral, tan dis que la
branche Re nault c’était un re grou pe ment qu’on avait de cel lules tra‐ 
vaillant sur Re nault. Ce qui nous ar ran geait bien nous à Cléon, parce
qu’à Billan court, les gars tra vaillaient dans les bu reaux, ils avaient va‐ 
che ment d’infos que nous dans les ate liers on n’avait pas.

63

FG : La branche Re nault se réunis sait à quelle ré gu la ri té ?64

BD : Tous les mois. La branche auto, c’était plu tôt tous les trois mois.65
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FG : La branche Re nault se réunis sait à Paris ?66

BD : Ouais, chez un co pain qui tra vaillait à Boulogne- Billancourt.67

FG : Com ment, au début des an nées 70, dans la LCR, voyais- tu les ex‐ 
té rieurs ? Que pensais- tu d’eux ?

68

BD  : La cel lule a été créée après 68. Donc, moi j’étais sta giaire à
Cléon, je ne tra vaillais pas en core à Cléon. [Il énu mère les membres de
la cel lule déjà pré sents] D’abord on était une cel lule Re nault, après on
était une cel lule Re nault El beuf, après on s’est re di vi sés entre une
cel lule Re nault et une cel lule El beuf, donc nous on fai sait que Re nault.

69

FG : Com ment s’est passé le dé part à la LTF ?70

BD  : J’avais com men cé le débat dans la LCR sur notre in ter ven tion
ou vrière. Moi je di sais qu’il fal lait avan cer un pro gramme de tran si‐ 
tion, pas le pro gramme de tran si tion, mais un pro gramme de tran si‐ 
tion… pour faire le point entre les re ven di ca tions im mé diates et les
né ces si tés de lut ter. Sur la ma nière d’avan cer de Trots ky. On a notre
pro gramme, on l’avance dans les syn di cats, sur les sa laires, le
contrôle ou vrier, et un cer tain nombre de choses comme ça, on se
bat dans le syn di cat là- dessus. La LCR di sait non, il faut se battre sur
les re ven di ca tions des tra vailleurs… On était d’ac cord là- dessus.
Quand tu es connu comme mi li tant po li tique, il faut aussi être le
meilleur dé fen seur des re ven di ca tions des tra vailleurs au jour le jour.
Mais, en tant qu’or ga ni sa tion po li tique, on doit avan cer un pro‐ 
gramme po li tique, qui per mette d’aller vers ce qu’on veut, c’est- à-dire
vers la ré vo lu tion. Alors, c’était tout le débat au début.

71

FG : Quand as-tu com men cé à mener ce débat dans la LCR ?72

BD : Un an avant de par tir… En 74-75. J’avais sorti des textes.73

FG : Tu ar ri vais à convaincre des gens ?74

BD  : Dans la cel lule, on était quatre d’ac cord sur huit peut- être. On
est parti à trois, on a lais sé une taupe.

75

FG : Com ment avez- vous eu contact avec la LTF ?76

BD : On a été à une fête à Paris de la LCR où ils dis tri buaient un tract,
un tract sur l’armée qu’on a trou vé gé nial. Et on leur a écrit pour
prendre contact. La plus grosse conne rie que j’ai faite de ma vie  !
Alors, on a dis cu té et puis on a adhé ré. Moi j’ai pas adhé ré tout de
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suite parce que je vou lais pas aller à Paris. Ça ne m’in té res sait pas.
Après, quand ils sont venus à Rouen, j’ai adhé ré.

FG : Pour quoi avez- vous lais sé quel qu’un dans la LCR ?78

BD  : Pour qu’il conti nue le bou lot et pour sa voir ce qui se pas sait,
pour avoir les in for ma tions.

79

FG : Pour sa voir ce qui se pas sait dans la Ligue  ? Convaincre des
gens ?

80

BD  : Qu’il dé fende un cer tain nombre de po si tions… On en a quand
même d’autres qui sont venus après, sur Rouen, Yous sef…

81

FG : Com ment cela s’est- il passé avec les ca ma rades de la LCR ?82

BD  : Mal, mal, mal. Ce qui m’a cho qué d’ailleurs. J’avais des bons co‐ 
pains, d’un coup, ils me par laient plus. Je pou vais pas aller dis tri buer
sans qu’ils es saient de te cas ser la gueule… Ils nous vi raient de leurs
mee tings. Là aussi, manque de pot, on avait beau dire, on tape sur les
gens du mou ve ment ou vrier, je me laisse pas taper des sus sans rien
dire.

83

FG : Dans la LTF, com ment interveniez- vous ?84

BD  : Dans la LTF, je te dis, c’est la plus grosse conne rie de ma vie.
C’étaient des dis cus sions, ils fou taient rien ces mecs- là… Moi je di sais
« qu’est- ce qu’on fait sur la boîte ? » A la ri gueur, c’était dé fendre ma‐ 
chin aux Etats- Unis, tel mi li tant qui s’est fait sanc tion né… Pour faire
pas ser des choses comme ça dans la CGT dans la boîte… [rires] Les
gens en ont rien à se couer. Le pire, le plus gros bou lot, c’était le vam‐ 
pi risme, fal lait que tu te paies tous les mee tings de la ré gion, de la
LCR, de LO, de tous les ma chins, fal lait vendre la presse, in ter ve nir…

85

FG : Cela n’a pas été un outil dans le syn di cat ?86

BD : Tu ne pou vais rien foutre, tu fou tais rien dans le syn di cat, t’avais
au cune ligne, t’avais pas les moyens…

87

FG : Mais ce que tu di sais pré cé dem ment sur le pro gramme de tran si‐ 
tion…

88

BD  : Je le fai sais tou jours… Mais contre eux… Je l’ap pelle la secte, on
se réunis sait tous en semble… Ils te mettent une sou ris dans les
pattes, pour te faire di vor cer…

89
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FG : Une fille de l’or ga ni sa tion ?90

BD : Oui…91

FG : À quel mo ment as-tu dé ci dé de quit ter la LTF ?92

BD : Juste avant les élec tions de 81. J’en avais ras le bol, j’ai cra qué. Je
leur ai té lé pho né, je leur dis je dé mis sionne. Ils sont venus chez moi,
j’ai lais sé un mot. Ils sont venus me re lan cer à Cléon, tout au tour de
Cléon, sur le par king, j’ai foutu ma radio à fond. J’ai cra qué.

93

FG : Du coup, com bien de temps es-tu resté ?94

BD  : Ben pas long temps. J’ai dû res ter deux ans, à pas y aller, quand
j’étais à Paris… Donc, même pas 5 ans… Quatre ans peut- être. Je suis
parti juste avant les pré si den tielles, il y avait du bou lot, fal lait se taper
tous les mee tings, quand tu tra vailles en équipes [rires]…

95

FG : Au ni veau mi li tant…96

BD  : Non, ac ti viste  ! Aller à un mee ting à neuf heures et demi au
Havre, in ter ve nir, tu ren trais à deux heures, et puis tu te le vais pour
aller bos ser le len de main matin…

97

FG : Quand tu étais à la Ligue, com ment articulais- tu ton mi li tan tisme
et ta vie per son nelle ?

98

BD  : Bien géré. Ça al lait. C’était pas le même ac ti visme, c’était la
réunion, la réunion, la réunion, à la Ligue. J’étais à la di rec tion CGT,
j’étais à la di rec tion de ville à Rouen deux ou trois ans, j’étais à la com‐ 
mis sion CGT, se cré taire de cel lule, enfin bu reau de cel lule…

99

FG : Et com ment le gérais- tu avec ta vie per son nelle ?100

BD : Je me suis marié fort tard. Au début, ça m’a pas gêné. J’étais chez
maman, papa, je man geais, j’al lais me cou cher, j’al lais aux réunions.

101

FG : Com ment se pas saient les di rec tions de ville ?102

BD : On de vait être une di zaine, une dou zaine… Chaque ten dance dé‐ 
ve lop pait son point de vue sur les ac ti vi tés qu’il y avait à faire dans la
se maine, sur des trucs plus gé né raux, comme la pré pa ra tion des
congrès CGT…

103

FG : Com ment te sentais- tu dans la di rec tion de ville ?104
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BD  : Je ne me suis ja mais senti vrai ment à ma place. J’ai tou jours
pensé que j’avais pas la ca pa ci té suf fi sante pour être à une di rec tion
de ville. Parce qu’à côté des gens comme X, Y, c’étaient des en ca‐
blures, ils étaient pas pour ris comme gars ni veau po li tique.

105

FG : Il y avait d’autres ou vriers ?106

BD  : Oui, un des PTT, un autre qui est parti aussi… Sinon c’étaient
beau coup des étu diants, ly céens, c’était la grosse base de l’époque.
Quand j’ai connu la JCR, c’étaient pra ti que ment que des étu diants.
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FG : Quand tu par lais, avais- tu l’im pres sion qu’on t’écou tait plus que
d’autres parce que tu étais ou vrier de Cléon ?
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BD : Ouais, je crois. Ça me don nait une cer taine res pon sa bi li té, tu te
sen tais plus… moi j’aime bien dire des conne ries. Un jour à un congrès
de ville, avant des élec tions, on pré sente une co pine, et comme per‐ 
sonne ne la connais sait, une autre co pine dit que oui, c’est la cin‐ 
quième qui a signé le texte femme  ; et moi je dis « oui, c’est la cin‐ 
quième roue du car rosse  ». Oh… [rires] T’au rais en ten du les hur le‐ 
ments là- dedans, moi j’aime bien dé con ner, en plus, j’avais pas dit ça
mé cham ment… C’étaient des su jets à pas tou cher. Quand je suis parti,
c’était au mo ment de la dis cus sion sur les conver gences ré vo lu tion‐ 
naires, sur les an ciens du PCF qui s’étaient bar rés. Et ça ça me saou‐ 
lait, parce que ça, c’est pas une po li tique ré vo lu tion naire, tu fou tais
ton pro gramme dans la poche… D’ailleurs c’était un de mes désac‐ 
cords pro fonds avec les in ter ven tions femmes, on dé fen dait pas notre
pro gramme ré vo lu tion naire dans les groupes femmes. En plus, tu
pou vais pas leur dire un ma chin sans te faire trai ter de phal lo crate…
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FG : Etais- tu contre les groupes femmes non mixtes ?110

BD  : Non, je n’étais pas contre. J’étais contre qu’on les construise sur
des bases mi ni males et qu’on in ter vienne pas sur notre pro gramme.
La LCR n’y dé fen dait pas un pro gramme ré vo lu tion naire, mais un pro‐ 
gramme large, alors que dans les co mi tés Viet nam, tu dé fen dais ton
pro gramme au moins, la ré vo lu tion so cia liste… T’avais un truc pou‐ 
vant re grou per un pu blic large qui était Paix au Viet nam, les Amé ri‐ 
cains hors du Viet nam, mais tu dé fen dais aussi la ré vo lu tion so cia liste
du Laos, du Viet nam et du Cam bodge.

111

FG : Tu te sou viens un peu de la grève de 78 ?112
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BD : Celle où on s’est fait virer ? [rires] C’était parti à peu près pa reil
que les autres grèves, 71, 74, 78, on est parti à peu près pa reil. Sauf
qu’elle s’est pas ter mi née pa reil, que les CRS nous ont virés.

113

FG : Mais elle n’est pas par tie de façon dif fé rente  ? J’ai lu que l’ex‐ 
trême gauche exer çait une grosse pres sion…

114

BD  : Ça a tou jours été une pres sion d’ex trême gauche et des gens
qu’on ap pe lait à cette époque- là «  com ba tifs  », qui fai saient qu’on
par tait, qu’on oc cu pait. C’était comme ça en 71, en 74, et ça a été
comme ça en 91 après. Mais après 91, tu as un tour nant, tout au
moins, chez les mi li tants de la LCR.
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FG : De quoi te souviens- tu alors ?116

BD : Tu jouais aux cartes, au tarot, tu t’oc cu pais. Nous c’était le jour et
la nuit. Parce que les gens ve naient pas, ils pas saient un peu le matin,
ou l’après- midi.
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FG : Pour quoi les gens ne ve naient pas ?118

BD  : Parce qu’ils n’ont ja mais eu l’ha bi tude de venir. En 91, per sonne
ne ve nait. Le 1  no vembre, on de vait être une di zaine. S’ils avaient
voulu… A 7 heures et demi, la di rec tion ar ri vait, ils ve naient pour être
en force… Non, en 78, on a mis les moyens, de l’huile qui chauf fait sur
les bra se ros, on avait mis des trucs pour pas que la di rec tion rentre.
La CGT… Ils étaient vrai ment dé bor dés. Les pom piers nous avaient
bran ché les lances, on avait des bi dons rem plis d’huile qui chauf‐ 
faient, on était prêts à en voyer si ça se cor sait de trop. C’est la pre‐ 
mière fois qu’ils se sont faits… D’ailleurs, ils ont rien fou tus pen dant la
pre mière moi tié de la grève, après ils ont re pris le contrôle, mais euh,
oui c’est la pre mière fois qu’ils se fai saient dé bor der comme ça. Moi
j’étais à Paris. Je dis cu tais po li tique, je me ba gar rais pour les co mi tés
de grève, pour avoir une struc ture dé mo cra tique de la grève, n’im‐ 
porte quel nom, et un mee ting pour qu’on dis cute tous en semble,
qu’on prenne les dé ci sions tous en semble.

119

er

FG : Quelles di ver gences voyais- tu avec LO ?120

BD  : J’ai tou jours ca rac té ri sé LO comme des éco no mistes, faut voir
dans leur jour nal. J’ai es sayé de tra vailler un peu avec eux, mais je
peux pas, je suis pas éco no miste.

121

FG : Eco no miste ?122
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BD : Oui, les pe tites re ven di ca tions, les pe tits mou ve ments à la con...
Ils sont in ca pables de pro po ser quelque chose d’en ver gure pour ar ri‐ 
ver à la ré vo lu tion. Dans les grèves, tu les vois pas, ils sont là, mais ils
gueulent pas « oc cu pa tion »… Sauf Ab del krim, c’était un cas par ti cu‐ 
lier. C’était un type ex tra or di naire… Autre chose que les gens qui ont
une conscience po li tique en dents de scie.

123

FG : Et, dans les an nées 80, quand tu n’étais plus à la LTF, com ment
cela s’est- il passé dans la boîte ? Pour quoi tu n’as pas re joint la LCR ?
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BD : Non, je n’ai pas re joint la Ligue, j’étais même plus mi li tant syn di‐ 
cal, je bos sais, j’étais adhé rent, mais je mi li tais plus. J’ai re com men cé à
mi li ter au mo ment de la guerre en Irak, en 91. Et j’avais tou jours des
di ver gences avec la Ligue sur les mêmes choses qu’avant, et je crois
qu’elles sont pires main te nant. On n’est pas prêt d’avoir une grève à
Re nault !

125

FG : Et tu te sou viens de 91 ?126

BD : Ah oui ! Le conflit a été pré pa ré par les grèves contre les li cen‐ 
cie ments de 87, par les ten ta tives de grève pour sou te nir les co pains
de Peu geot qui se bat taient en 90 pour 1500 balles pour tous… Il a été
pré pa ré par ça. Ma po si tion à l’époque était de dire « il faut tout faire
pour par tir en grève, avec Peu geot », et le PCF di sait « non c’est pas le
mo ment ». Le conflit a été pré pa ré par l’agi ta tion par tracts, par pa‐ 
roles, pen dant au moins une année et demi d’in ter ven tion sur 1500
francs pour tous. Ça a été vrai ment le truc, on a com men cé des pe‐ 
tites grèves, d’une heure, deux heures, qui ont très bien mar ché, avec
60-70% des mecs qui se met taient en grève. Et un jour, la di rec tion
du syn di cat a dé ci dé : cette nuit, on ap pelle à la grève après la croûte
et on ferme les grilles. Donc on a dis tri bué les tracts au der nier mo‐ 
ment, on a blo qué les grilles. Au début, c’était pas une oc cu pa tion, les
grilles étaient blo quées le ven dre di jusqu’au mer cre di mais on lais sait
les gens ren trer bos ser. Et puis un jour, on en a eu ras le bol, et on a
dit « plus per sonne rentre », on a viré tout le monde et on a oc cu pé.
Mais pas à l’in té rieur de la boîte, sur tout le pour tour de la boîte. On
s’est fait virer par les flics. En 78, on était à l’in té rieur de l’usine, en 91,
on était tout au tour, sur la pe tite route der rière, juste de vant… C’était
la pre mière fois qu’on était de hors.

127

FG : Et com ment se pas sait la grève ?128
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BD : On dis cu tait, les gens dis cu taient, on avait un cha pi teau, sous le
ma chin à vélos, les gens se réunis saient, on dis cu tait des re ven di ca‐ 
tions etc.

129

FG : Cela ne te man quait pas alors de ne pas avoir d’or ga ni sa tion ?130

BD : Non, cela ne me man quait pas. Cela ne m’a ja mais man qué.131

FG : Et qu’as-tu pensé de la re prise ?132

BD : Ah… J’ai pleu ré le jour qu’on m’a dit… en plus c’était la ma gouille
au mo ment du vote, Vian net est venu… On m’a dit « on re prend », j’ai
pleu ré. J’ai dit « de toute façon, je ne re prends pas ». Moi avec mon
co pain, on a dit « nous, on re prend pas tant qu’il y a les CRS dans la
boîte, on re fuse d’aller bos ser  ». Donc, on n’a re pris que le lundi
d’après. On n’a pas été bos ser tant que les CRS étaient dans la boîte.
En plus, ma po si tion c’était « oui, il fal lait ar rê ter la grève sous cette
forme- là ». Ça ne ser vait plus à rien d’oc cu per à l’ex té rieur, avec les
CRS à l’in té rieur et les gars qui ren traient pour bos ser. Il fal lait re‐ 
tour ner à l’in té rieur, re prendre le bou lot et re faire des grèves de deux
ou trois heures, en cir cu lant et en for çant les gens à dé brayer. Mais
ar rê ter comme ça, rien faire, c’était pas ça qu’il fal lait faire.

133

FG : Qu’as-tu pensé de l’at ti tude de la LCR sur la re prise ?134

BD : Kri vine est venu à El beuf juste après. Je suis in ter ve nu là- dessus.
Ils ont tou jours eu une at ti tude assez sui viste dans ces moments- là.
T’as pas l’im pres sion qu’ils ont une ligne po li tique autre que celle pro‐ 
po sée par les stals, t’as pas l’im pres sion de voir autre chose, ils
n’avancent rien d’autre que les 1500 balles pour tous, oui mais quelles
ga ran ties pour les 1500 balles ? Les sa laires sur un in dice éla bo ré par
les or ga ni sa tions de tra vailleurs, des choses comme ça. Ils ne les
avancent pas. Ils sont d’ac cord mais ils ne les avancent pas.
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FG : La Ligue a trahi selon toi ?136

BD : Non, elle a tou jours été fi dèle à son pro gramme. Avant il y avait
une grève tous les quatre ans, et main te nant, de puis 91, pas une, on
s’est fait bai ser sur les 35 heures, on s’est fait bai ser sur les élec tions
de CE. Pour quoi on est passé d’une CGT avec plus de 50% des gens
ins crits qui vo taient pour elle à une or ga ni sa tion qui a presque tout
perdu  ? On s’est en tê té à dire, on a gagné à chaque élec tion, mais
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main te nant c’est des sup pôts de la di rec tion qui di rigent le CE, la
CFE- CGC etc.

FG : Pour tirer un bilan ré tros pec tif de tes an nées à la LCR, que t’ont- 
elles ap por té d’un point de vue in di vi duel ?

138

BD : Beau coup de choses. Ça m’a per mis de com prendre le fonc tion‐ 
ne ment d’une so cié té, parce que tu com prends pas quand t’es blou‐ 
son noir. Les blou sons noirs, les gens de la bande c’est les bons, les
gens qui sont pas de la bande, c’est des mau vais. D’ap prendre qu’on
est tous égaux sur terre, qu’on soit noir, qu’on soit blanc, qu’on soit
femme, qu’on soit homme, qu’on soit ho mo sexuel, qu’on est tous des
êtres hu mains et qu’on a droit tous au même res pect, au même droit
de vivre, d’être soi gné. Ce que tu n’as pas dans le sport par exemple,
où l’ad ver saire c’est un en ne mi. Quand t’es blou son noir, ceux qui
sont pas avec toi, c’est des en ne mis, quand t’es rien du tout, t’es ra‐ 
ciste et phal lo crate. Parce que je me sou viens au début, les dis cus‐ 
sions dans la boîte, au mo ment de la li bé ra tion de la femme, les dis‐
cus sions avec les mecs, c’était car ré ment « moi j’ai le droit de trom per
ma femme, mais si elle, elle le fait, elle va prendre une bran lée  »…
c’était quand même pas fa cile à faire com prendre et à dé fendre les
po si tions de la li bé ra tion de la femme dans une en tre prise d’hommes.
On dis cu tait de ça avec les gars, parce que la femme, chez les
hommes, c’est quand même un des su jets qui re vient sou vent, mais
chez la femme, aussi. Quand j’al lais tra vailler en ré pa ra tion dans les fi‐ 
la tures, c’était pas triste non plus… Enfin, voilà, ça m’a ap por té que je
me sens bien quand même ! Que j’ai l’im pres sion d’avoir œuvré pour
quelque chose ! Dom mage qu’on soit pas ar ri vé à conclure en 68 !

139

FG : As-tu tou jours pensé qu’il fal lait mi li ter dans les syn di cats ?140

BD  : Oh oui, j’en suis per sua dé. C’est l’or ga ni sa tion de base dans les
en tre prises et sinon, tu te vas te battre où ? Ac tuel le ment, les or ga ni‐ 
sa tions syn di cales ont de plus en plus ten dance à or ga ni ser des ac‐ 
tions le sa me di, quand les gens sont pas au bou lot, mais com ment tu
veux... la grève, c’était d’em pê cher le pa tron de se faire de l’ar gent,
d’avoir une pro duc tion, de l’obli ger à né go cier et sa tis faire les re ven‐ 
di ca tions, c’est pas… C’est pour ça qu’il faut être dans les syn di cats
pour or ga ni ser les gens, pour qu’ils se battent, dans leur en tre prise.
Une manif de 500 000 ou même de 2 mil lions de per sonnes un sa me‐ 
di à Paris, fi na le ment, les pa trons, ils n’en ont rien à se couer ; si toute
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la se maine, leur pro duc tion est as su rée. Donc, l’en droit prin ci pal où
se joue la lutte de classes c’est l’en tre prise, et pour être de dans, il faut
que tu sois avec les gens qui ont déjà une conscience de classe un peu
plus éle vée que les autres, c'est- à-dire ceux qui sont or ga ni sés dans
les syn di cats, qui ont déjà senti la né ces si té de s’or ga ni ser pour se dé‐ 
fendre face au pa tro nat. Re garde, les re trai tés comme moi, le gou ver‐ 
ne ment en a rien à se couer…

FG : En quelle année as-tu quit té la boîte ?142

BD : Ça fait quatre ans, ça va faire cinq. J’ai bé né fi cié du Casa – la ces‐ 
sa tion d’ac ti vi té des tra vailleurs âgés -, à 56 ans au lieu de 57, parce
j’étais Co to rep, ni veau B. Et comme j’avais presque six mois de RTT à
prendre avant, ben je suis parti à 55 ans. Et je vais en avoir 60 à la fin
du mois.
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